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      Au moment où son père allait partir avec ses troupes pour son expédition en Ibérie, il avait alors neuf ans et se tenait debout auprès de l’autel où son père sacrifiait à Zeus. Lorsque, sous d’heureux auspices, celui-ci eut versé les libations aux dieux et accompli les rites, il ordonna aux autres personnes qui assistaient au sacrifice de s’écarter un peu. Puis il fit venir à lui l’enfant auquel il demanda avec tendresse s’il voulait partir en expédition avec lui. Hannibal fit joyeusement oui de la tête et même, à la manière des enfants, il insista. Son père, le prenant par la main droite, le conduisit à l’autel et lui ordonna de jurer, en touchant les victimes, qu’il ne serait jamais l’ami des Romains.


      Polybe, Histoires, 3, 11, 5-7

    

  


  
    UN PÈRE EXEMPLAIRE


    247-229


     


    Un premier conflit avait opposé Romains et Carthaginois de 264 à 241, la première guerre punique ou guerre de Sicile.


    La mainmise sur cette île était primordiale pour un peuple qui fondait toute sa richesse sur le commerce maritime plutôt que sur l’exploitation des ressources de l’arrière-pays africain.


    Il lui était en particulier indispensable de contrôler la pointe occidentale de l’île qui protégeait son propre territoire (moins de 150 km séparent Lylibée, la pointe de la Sicile, du cap Bon). Par ailleurs, conserver la Sicile conférait à la cité punique le contrôle du canal du même nom et donc de l’ensemble de son trafic.


    En 247/246, le père d’Hannibal, Hamilcar Barca, se distingua dans cette guerre qui dura 24 ans sans discontinuer.


    Les Carthaginois attribuèrent le commandement à Hamilcar, surnommé Barca1 et lui confièrent les opérations navales ; il prit le commandement des forces de mer et s’en alla ravager l’Italie. C’était la dix-huitième année de la guerre. Après avoir pillé la Locride et le Bruttium, il s’en retourna et débarqua avec toute son escadre dans le district de Palerme, puis il occupe un point nommé Heiretè, qui se trouve entre Éryx et Palerme au bord de la mer, et qui présente une situation bien supérieure à toute autre pour la sécurité et l’implantation d’une armée.


    Polybe, Histoires, 1, 56, 1-3


    Mais à la bataille navale des îles Égates en 241, les Carthaginois sont vaincus et acceptent la défaite. Hamilcar est choisi pour conclure un traité de paix.


    Il fit acte de chef capable et sensé. Tant que la raison lui avait fait placer son espoir dans les circonstances, il n’avait reculé devant aucune audace ni aucun danger, il avait au contraire sondé, plus que tout autre chef, toutes les chances de vaincre militairement. Mais puisque la situation s’était modifiée et qu’il ne lui restait plus raisonnablement aucun moyen de sauver les troupes sous ses ordres, il céda aux circonstances du moment avec intelligence et réalisme, et envoya des députés négocier une trêve et un traité de paix. Car c’est en principe le rôle du chef de voir d’un coup d’œil l’heure de la victoire aussi bien que l’heure de la défaite.


    Polybe, Histoires, 1, 62, 3-6


    Mais celui qu’il faut tenir pour le meilleur chef de cette époque, tant pour sa sagesse que pour sa hardiesse, c’est Hamilcar, surnommé Barca, le père de cet Hannibal qui fit plus tard la guerre aux Romains.


    Polybe, Histoires, 1, 64, 6


    Stoppé dans son élan victorieux, Hamilcar va pouvoir confirmer son efficacité en s’illustrant dans un nouveau conflit, conséquence de leur défaite, qui l’opposera aux mercenaires enrôlés dans l’armée carthaginoise.


    C’est cette Guerre des Mercenaires ou Guerre d’Afrique (automne 241 ‒ fin 238) qui servira de toile de fond au célèbre roman de Gustave Flaubert Salammbô.


    Ce conflit fournira aux Romains l’occasion de s’emparer de la Sardaigne, au mépris du traité signé avec Lutatius à la fin de la Première Guerre Punique et l’historien Polybe considèrera cet acte comme la cause principale de la Seconde Guerre punique.

    


    
      
        1. Qui signifie en phénicien « la foudre ».

      

    

  


  
    LE BRAS ARMÉ DE LA VENGEANCE


    221-219


     


    À partir de 218 et jusqu’en 202 va se dérouler la Deuxième Guerre punique ou Guerre d’Hannibal.


     


    Dans son livre 3, Polybe nous raconte de 218 à 216 l’ascension d’Hannibal qui remporte des victoires en Espagne et en Italie jusqu’à la bataille de Cannes.


    À travers ce récit, apparaît un portrait saisissant du jeune général carthaginois. Polybe tente de préserver son objectivité en s’inspirant autant de faits transmis par des historiens puniques que par des latins.


    Hamilcar prépara aux Romains de tels ennemis en la personne d’Asdrubal, le mari de sa fille, et en la personne de son fils par le sang, Hannibal, qu’on ne pouvait dépasser un tel degré d’hostilité. Asdrubal, en raison de sa mort prématurée, ne fit pas éclater au regard de tous ses projets ; mais Hannibal trouva dans les circonstances l’occasion de manifester, oh combien ! la haine paternelle envers les Romains.


    Polybe, Histoires, 3, 12, 3-4


    Hamilcar meurt accidentellement en 229 en tentant de franchir le Jucar, lors d’une retraite face aux Celtibères. Son ami et gendre Asdrubal lui succède à la tête de l’armée d’Espagne. Il accentue alors l’autonomie du protectorat que les Barcides ont constitué en Andalousie et sur la façade méditerranéenne de la péninsule. Il lui donne tous les caractères d’une monarchie hellénistique et fait frapper sa propre monnaie. Plus politique que militaire, il conforte son pouvoir grâce à des alliances avec les chefs ibères et épouse la fille de l’un d’eux. Vers 228, il lance la construction d’une nouvelle Carthage : Carthagène où il fait ériger notamment un palais qui lui vaudra l’admiration de Polybe (10, 10, 9). Située à mi-chemin entre l’Andalousie et la Catalogne et dominant l’arrière-pays minier qui aidera grâce à ses ressources à payer les indemnités de guerre et le réarmement, son emplacement en fait un site d’importance stratégique. Il dote sa nouvelle capitale de chantiers navals et d’installations industrielles et militaires. Assassiné en 221, il laisse à Hannibal une place forte et un royaume riche et bien structuré qui lui permit de préparer sa conquête de l’Italie dans les meilleures conditions.


    À l’âge de 26 ans, Hannibal est choisi à l’unanimité par l’armée pour succéder à son beau-frère. Le nouveau chef, adulé par ses troupes, pacifie la région en se révélant déjà en fin stratège. Ayant servi sous les ordres de ces deux grands généraux barcides, il transforme très vite ses attaques en premières victoires. La provocation contre Rome n’est pas loin.


     


    Hannibal le malin décide donc de prendre Sagonte. Avec plusieurs idées en tête.


    Hannibal, de son côté, levant le camp avec son armée, quitta Carthagène et marcha contre Sagonte. Cette ville est située au piémont, aboutissant à la mer, de la chaîne montagneuse reliant les extrémités de l’Ibérie et de la Celtibérie, et elle se trouve à une distance d’environ sept stades de la mer1. Ses habitants exploitent un territoire qui produit toutes sortes de fruits et qui est le plus fertile de toute l’Ibérie. Hannibal installa alors son camp devant la ville et s’occupa énergiquement du siège, prévoyant qu’il tirerait de la place, s’il la prenait de vive force, beaucoup d’avantages pour l’avenir. Premièrement, il estima qu’il ôterait aux Romains l’espoir de mener la guerre en Ibérie ; deuxièmement, en frappant tous les peuples de terreur, il était persuadé qu’il rendrait plus dociles ceux des Ibères qui étaient déjà soumis à son autorité et plus circonspects ceux qui étaient pour le moment encore indépendants ; mais, principalement, en ne laissant rien d’hostile derrière lui, il poursuivrait en toute sécurité sa marche en avant. Outre cela, il estimait qu’il s’y procurerait lui-même en abondance des approvisionnements pour son entreprise, qu’il inspirerait de l’ardeur à ses troupes grâce au butin qui reviendrait à chaque homme et qu’il se concilierait la faveur des Carthaginois de la métropole au moyen des dépouilles qu’il leur expédierait. C’était parce qu’il faisait de tels calculs qu’il s’attachait énergiquement au siège : certaines fois, il donnait l’exemple à la troupe en prenant sa propre part de souffrances dans les travaux ; d’autres fois, il exhortait la troupe et s’exposait bravement aux dangers. Après avoir enduré toutes sortes de misères et de soucis, il prit la ville de vive force au bout de huit mois. Devenu maître d’un gros butin en numéraire, en captifs et en matériel, il réserva le numéraire à sa propre entreprise, suivant son intention initiale, il répartit les captifs entre ses soldats, chacun selon ses mérites, et envoya sur-le-champ tout le matériel aux Carthaginois. En agissant ainsi, il ne se trompait pas dans ses calculs et ne manquait pas son but initial : il rendit ses soldats plus ardents à combattre, prépara les Carthaginois à exécuter ses volontés ; lui-même, après cela, réalisa beaucoup de choses utiles grâce aux ressources qu’il tenait en réserve.


    Polybe, Histoires, 3, 17


    Les Romains envoient une ambassade à Carthage. Ultimatum offensant, plaidoyer des deux parties.


    Les Romains, dès que fut tombée chez eux la nouvelle de l’infortune advenue aux Sagontins, désignèrent des ambassadeurs qu’ils dépêchèrent en toute hâte à Carthage, avec mission de présenter là-bas deux propositions, dont l’une, croyaient-ils, apporterait aux Carthaginois, s’ils l’acceptaient, à la fois honte et dommage, l’autre le début de difficultés et de périls considérables : ils demandaient aux Carthaginois de livrer à la discrétion des Romains leur général Hannibal ainsi que les sénateurs qui l’accompagnaient ; sinon, ils leur déclaraient la guerre. Quand les Romains furent parvenus à Carthage et eurent été introduits devant le sénat, ils exposèrent cela. Les Carthaginois écoutèrent avec indignation le choix qui leur était proposé. Cependant, prenant comme porte-parole le plus habile d’entre eux, ils entreprirent de plaider leur cause.


    Ils taisaient la convention d’Asdrubal2 comme n’existant pas et, à supposer qu’elle existât, comme sans valeur pour eux, puisqu’elle avait été passée sans leur agrément. Ils suivaient en cela l’exemple donné par les Romains eux-mêmes. Le traité conclu à la fin de la guerre de Sicile sous l’autorité de Lutatius, disaient-ils, avait été consenti par Lutatius, mais, après cela, n’avait pas été ratifié par le peuple romain, sous prétexte qu’il avait été conclu sans son agrément. Tout au long de leur plaidoyer, ils insistaient et s’appuyaient sur le dernier traité conclu dans la guerre de Sicile. Ils prétendaient qu’on n’y trouvait rien d’écrit à propos de l’Ibérie, mais qu’y avait été expressément consignée la garantie de la sécurité des alliés de chaque partie. Ils alléguaient que les Sagontins n’étaient pas à cette date les alliés des Romains et, pour cela, faisaient lire et relire le texte du traité.


    Les Romains, pour leur part, refusaient, une fois pour toutes, de plaider leur cause. Ils déclaraient que, tant que la cité des Sagontins était encore intacte, la situation admettait un plaidoyer et il était possible de régler les points de litige par des pourparlers ; mais, maintenant que la cité avait été victime d’une violation du traité, soit il fallait leur livrer les coupables ‒ ce geste montrerait à tous que les Carthaginois n’avaient aucune part à l’injustice et que ce forfait avait été commis sans leur agrément ‒, soit, s’ils ne voulaient pas faire cela et reconnaissaient ainsi leur complicité dans l’injustice, il fallait accepter la guerre. Voilà donc en gros les arguments qu’utilisèrent les deux parties.


    Polybe, Histoires, 3, 20, 6 - 21, 8


    La guerre est déclarée.


    Les ambassadeurs romains (…) écoutèrent jusqu’au bout les discours des Carthaginois sans rien ajouter d’autre ; mais le plus âgé d’entre eux, montrant aux membres du sénat le pli de sa toge, leur déclara qu’il portait là à la fois la guerre et la paix, qu’il secouerait donc et laisserait tomber ce qu’ils ordonneraient. Le roi des Carthaginois l’invita à laisser tomber ce que bon lui semblait. Comme le Romain déclarait qu’il laissait tomber la guerre, une majorité de membres du sénat s’écrièrent tous ensemble qu’ils acceptaient. Là-dessus, les ambassadeurs et les sénateurs se séparèrent.


    Polybe, Histoires, 3, 33, 1-4


    Hannibal assure ses arrières comme s’il se préparait à partir. Pour où ? Il délègue à son frère, procède à un échange habile de troupes entre l’Espagne et l’Afrique pour renforcer la sécurité et laisse une armée et une flotte conséquentes en Espagne sous les ordres d’Asdrubal. Polybe, au cours de ses années d’exil, visita le célèbre sanctuaire d’Héra situé au cap Lacinion. En 205, avant de quitter l’Italie pour rentrer en catastrophe dans sa patrie assiégée, Hannibal avait fait graver sur l’autel qu’il dédiait une inscription bilingue en grec et en punique. (Tite-Live, 24, 3, 3-7). Polybe est fier de révéler sa découverte. Cette inscription portait aussi le montant des effectifs avec lesquels Hannibal arriva en Italie 3 (3, 56, 4).


    Hannibal prenait ses quartiers d’hiver à Carthagène4 ; en premier lieu, il renvoya les Ibères dans leurs cités, car il voulait se ménager leur zèle et leur dévouement pour l’avenir ; en second lieu, il donna des instructions à son frère Asdrubal5 sur la manière dont il devrait exercer l’autorité et le pouvoir sur les Ibères et faire des préparatifs contre les Romains, si par hasard lui-même, Hannibal, était coupé de ses bases ; en troisième lieu, il se préoccupait d’assurer la sécurité de l’Afrique : en un calcul tout à fait habile et prudent, il fit passer des soldats d’Afrique en Ibérie et d’Ibérie en Afrique, de manière à jeter par un tel dispositif les deux peuples dans les liens d’une mutuelle fidélité. Ceux qui passèrent en Afrique furent des Affreux, des Mastiens et, en outre, des Orètes Ibères, des Olcades, soit en tout, en provenance de ces peuples, mille deux cents cavaliers et treize mille huit cent cinquante fantassins, et, en outre, huit cent soixante-dix Baléares ‒ terme qui, dans leur langue, signifie frondeurs ; de l’usage de la fronde, on tire par extension le nom qu’on donne à leur peuple et à leur île. La plupart de ces troupes furent cantonnées par Hannibal dans les Métagonies d’Afrique et certaines à Carthage même. Des cités dites métagonites, il dépêcha à Carthage d’autres fantassins, au nombre de quatre mille, tenant lieu à la fois d’otages et de renforts.


    Polybe, Histoires, 3, 33, 5-13


    L’historien Tite-Live ajoute qu’avant de partir…


    Hannibal vit en songe un jeune homme d’apparence divine qui, lui dit-il, avait été envoyé par Jupiter pour lui servir de guide jusqu’en Italie : « il devait donc le suivre, sans nulle part détourner ses yeux de lui ». D’abord effrayé, sans regarder où que ce soit autour de lui ou en arrière, il le suivit ; puis, curieux comme l’est l’esprit humain, se demandant ce que pouvait bien être ce qu’on lui avait interdit de voir en se retournant, il ne put retenir ses regards ; alors il vit derrière lui un serpent d’une grosseur étonnante qui se déplaçait en abattant une énorme quantité d’arbres et de branchages et, le suivant, une nuée orageuse accompagnée d’un fracas de tonnerre. Comme il demandait alors ce qu’était cette masse monstrueuse et de quel prodige il s’agissait, il apprit que c’était la dévastation de l’Italie : « qu’il continuât à aller de l’avant sans poser d’autres questions et qu’il laissât les destins demeurer cachés ».


    Tite-Live, Histoire romaine, 21, 22, 5-9

    


    
      
        1. 1,2 km.

      


      
        2. Traité de l’Èbre signé par Asdrubal le Beau en 226 (Polybe, Histoires, 3, 15, 5 et 27, 9).

      


      
        3. Voir p. 42.

      


      
        4. C’est l’hiver 219/218, après la prise de Sagonte.

      


      
        5. Hannibal avait trois sœurs et deux frères, Asdrubal et Magon.

      

    

  


  
    EN ROUTE VERS L’ITALIE


    218


     


    Pas de passage des Pyrénées et des Alpes sans l’aide des Celtes. dont il va traverser les territoires. Hannibal l’obtient ainsi que de nombreux renseignements sur les autres régions où il va passer. Car c’est bien l’Italie qu’il veut attaquer, projet fou mais ô combien important pour sa popularité, lui dont les Romains réclamaient la personne pour ne pas faire la guerre. Il encourage donc ses troupes pour le grand voyage.


    Hannibal, après avoir pourvu en toutes choses à la sécurité de la situation en Afrique et en Ibérie, attendait désormais avec impatience l’arrivée des émissaires qui lui étaient dépêchés par les Celtes. Il s’était renseigné avec exactitude sur la fertilité de la contrée située au pied des Alpes et autour du fleuve du Pô, sur le nombre de ses habitants et, en outre, sur l’audace guerrière de ses hommes, mais, par-dessus tout, sur l’hostilité qu’ils éprouvaient à l’égard des Romains à la suite de la dernière guerre (…). C’est pourquoi il était suspendu à cet espoir et faisait toutes sortes de promesses transmises par les émissaires qu’il avait soin d’envoyer auprès des chefs celtes, ceux qui habitaient tant en deçà qu’au milieu des Alpes elles-mêmes. Il estimait, en effet, qu’il ne réussirait à mener la guerre contre les Romains en Italie que s’il pouvait surmonter les difficultés du trajet, et s’il pouvait trouver dans les Celtes des aides et des alliés pour atteindre l’objectif qu’il s’était assigné. Les messagers arrivèrent et lui annoncèrent le bon vouloir et l’impatience des Celtes ; ils lui déclarèrent que le passage des montagnes des Alpes était certes très pénible et difficile, mais pas impossible. Il rassembla donc ses troupes qu’il fit sortir de leurs quartiers d’hiver au début du printemps. Les nouvelles qu’il venait de recevoir aussi de Carthage exaltèrent son cœur : confiant dans sa popularité auprès de ses concitoyens, il exhortait désormais ouvertement ses troupes à la guerre contre les Romains, leur représentant de quelle manière les Romains avaient entrepris de demander qu’il leur fût lui-même livré avec tous les chefs de l’armée, leur faisant entrevoir que la contrée dans laquelle ils se rendraient était fertile et qu’ils trouveraient dans les Celtes des alliés dévoués. La troupe se trouvant prête à marcher avec lui de bon cœur, il la félicita et l’instruisit du jour fixé pour le départ. Alors, il congédia l’assemblée.
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